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AOVINIAT RtONUM  TUUM 
voua    rtconnnuoni     commt     notri 

Souverain Seigneur et Maître at commi Chti 
Suarinte da la Patrie  Franc«!». 

f.V-t*. permis de ihre d'une it* toute natu- 
relle, quand un porte dan* son ûme lei prin- 
cipes de la Vie divine ? 

Les Eirennes de Buchet 
C'était au 31 décembre : la sunnerie de 

la gare de la petite ville de Ponticbe an- 
nonçait l'arrivée du train. Les préposés 
d'octroi Fou-nard «t Buchet, qui flânaient, 
sr haièrent vers le quai et flanqueront, en 
amont et en aval, la porte ô> sortie, pour 
.mieux passer au crible Le flot des voya- 
geur». 

Tous <Uux tree galonnés, l'air impor- 
tant et inquisiteur, ils semblaient des 
juge» dlnatruatlan »ur la» lieux d'un cri- 
me. Ceci liant à ce que Pontiche faisait 
en ce momaat la rougeole, au «oos figuré : 
elle était dotée d'une municipalité radi- 
c aie-socialiste. J'en appelle à ceux qui ont 
m le désavantage d'habiter sous une telle 
édUite une petite ville, ils savent si le zèle 
îles fonctionnaires est de rigueur. Songez, 
ai on laissait entrer en franchise un lièvre 
clérical ou un foie gras monarchique !.. 
Fouinard et Buchet coowdéraient leurs 
fonctions comme une œuvre de salut pu- 
blic, et faire « suer » les réactionnaire* 
au profit de la commune était ù leurs yeux 
le vrai but de l'institution des octrois... 

Avec un tapage infernal, le train entra 
en gare et les voyageurs, un pou plus 
nombreux en ce jour de vacances, leurs 
menus bagage» à La main, s'avancèrent 
vers Les fourches caudines... Soudain, 
Fouinard tressaillit comme un limier à 
Vaffût : un homme de haute stature ap- 
prochait, un plaid sur le bras gauche. Il 
•embki à l'œH expérimenté du préposé que 
ce plaid ne tombait pas selon les lois de 
la pesanteur, et qu'il devait dissimuler 
tuokjue chose... « Qui donnera ù nos re- 
tards Les propriété* des rayons X ? » au- 
rait soupiré Fouinard s'il avait su qua le* 
rayons X existent. L'ignorant, il se con- 
tenta de demander, Insinuant : — Mon- 
sieur le comte n'a rien à déclarer ? 

L* comw, apparemment distrait, tou- 
cha son chapeau : « Bonjour, Arthur », 
Itt-iL pour toute réponse, sans s'arrêter. 
Mai«, rapidement, Arthur lui avau'pasaé 
la main, sinon dans lea cheveux, comme 
is veut la chanson, du moins sous son 
plaid, et kl avait senti, « borreaco refe- 
rent ! » un objet enveloppé, une sorte de 
bourriche !... Fouioard eut la force de con- 
tenir »a joie* Pincer Le comte, ce suppôt 
du cléricalisme et de la réaction, quelle 
fortune !.. San» insister, il fit à travers la 
porte vitrée, un signe à son collègue, en 
hri désignant le voyageur suspect. 

Buchet, comme tout vrai jacobin, avait 
en lui un policier qui sommeille ; le poli- 
cier s'éveilla aussitôt rt, s'uvaneant, un 
peu goguenard : ■ Hion à déclarer, Mon- 
sieur de Rethel ? » 

— Non, mon ami, non. 
Le préposé eut un sourire discret : « Je 

Tais ten donner des « mon ami ». Tu veux 
finasser avec    moi, eh bien, ça ne prend 

pas... d'autant plus que ça me mènerait 
loin d'être ton ami ! 

Il suivit kl comte, rééditant une tactique 
qui lui avait plusieurs fois réussi '■ nier 
le porteur d'un colis non contrôlé ert, lors- 
que celui-ci arrivait ù destination, lui met- 
tre la main sur l'épaule, à rébahissement 
des passants, et le gratifier d'un procès- 
verbaj en bonne et due forme. Cétaient 
de beaux jours pour lui que ceux-Ji, car, 
je l'ai dit* ù Pontiche. transformer les ser- 
vices publics en instruments de tracasse- 
rie est un principe et mène à fouies les fa- 
veurs. 

M. dû Bathej sortit de la gare ; son do- 
mestique 1'aWonrla.it, ü lui remit le plaid 
et ce geatte découvrit la bourriche ; mais 
11 garda celte dernière, donna quelques 
ordres, et s'éloigna avec un ami. 

— Du gibier ! pensa Buchet, en emboî- 
tant le pas derrière les deux voyageurs, il 
paaasj que dans ses mains le colis est plus 
en sûreté... Il se croit, encore sous l'ancien 
régime. Eh bien, monseigneur, je vais 
vous fàVe goûter du nouveau. 

Mais il y a loin de la coupe aux lè- 
vres ! Le comte, qui semblait avoir be- 
soin de se dégourdir les jambes, prenait, 
pour retourner chez lui, le chemin des éco- 
lier* et marohait bride abattue. Le pré- 
posé, petit et replet, trottait, essoufflé, 
pour ne pas perdre la. trace, d'autant pius 
ennuyé que quelques porte-faix amateurs, 
qui avaient deviné le « coup », suivaient 
aussi en pariant : « R-attrepera, rattra- 
pera pas ! ». 

— Peut-être m'a-t-il vu et espére-t-il me 
dépister, grommelait à part lui l'infortuné 
Buchet. 

Il eût été impossible» de se rendre 
compte si les voyageurs se savaient filés ; 
une fois, rependant, l'ami de M. de Be- 
thel s'était un peu retourné et ils avaient 
ri, mais os peut rire de tant de chose« !... 

Peu à peu, l'affaire se corsait, les porte- 
faix avaient, par des gestes significatifs, 
indiqué de quoi il retournait, et quelques 
curieux suivaient à une prudente distance, 
pour voir la fm... La colère commençait à 
secouer Buchet il était rouge à faire 
craindre un coup do sang sous *on képi 
pilonné, sa fatigue augmentait, devrait-il 
s'avouer vaincu par « la réaction » ? De- 
puis une demî4ssure, ce coquin de comte 
promenait son ami et sa bourriche, sans 
se  décider  a   rentrer  au logis  !... 

Ah ! il la verrait longtemps, Buchet, 
ceate bourriche fatale f Un bout de papier 
qui l'enveloppait était déchiré et laissait 
passer quelque chose de blanc neigeux, 
une patte de lapin, pour sûr, ou une pe- 
tite queue de lièvre... 

Enfin, ses Longues jambes bien dérouil- 
lées, M. de Rethel se dh-igea vers son hôtel 
en ralentissant le pas ; devant »a porte il 
posa la bourriche à terre avec mille pré- 
cautions et chercha «a clef. Buchet se rap- 
prochait. Buchet était sur ses talons ! Sons 
paraître se doutor du danger qu'il courait 
l'arrivant plongeait ses mains dans toutes 
ses poches... Un « hum- ! » retentit c'était 
le préposé qui toussait pour s'affermir la 
voix et exhaler d'un ton sans réplique ses 
réclamations : « Monsieur !... » 

Le comte se retourna, le dominant de la 
tète : « Vous desirez, Buchet ? >» 

Aie ! le dos de M. de Rethel était beau- 
coup moins intimidant que son grand air 
aristocratique, le ton du préposé baissa 
un peu : -» Veuillez me suivre au bureau, 
monsieur le comte. 

— Au bureau ? quel bureau ? 
— A l'octroi. — Il parla plus haut pour 

éviter le ridicule devant les témoins de 
cette scène, — vous auriez dû faire une 
déclaration... Je vais être forcé de vous 
dresser procès-verbal. 

L'incu-ipé et son ami se regardèrent 
dans les yeux avec une expression de ma- 
lice intense ; on crut qu'ils allaient écla- 
ter de rire, mais leurs traits redevinrent 
graves et le comte demanda tranquille- 
ment : n Vous permettez que je dépose" ce 
paquet chez moi ? 

Buchet lui aurait volontiers sauté à la 

gorge pour cette question qui lui semblait 
de la plus outrage-in te ironie ; mais le 
moyen de n'être pas poli sans se meure 
dans son tort, quand on a affaire à un 
homme aussi correct d'attitude que l'était 
M. de Rethel. Dune voix qui voulait ros- 
tet* ctlme, Je préposé conseilla : 

— « Prenez votre colis, monsieur, n'ag- 
gravez pas votre cas, suivez-moi. 

I.c corme remarqua le petit groupe qui 
stationnait, attentif, de l'autre côté de la 
rue ; il eut un sourire indéfinissable : « A 
voira souhait. Buchet ; est-ce que tu m'ac- 
compagnes, Ghislain ? » 

— Comment donc, avec plaisir ! 
Le bureau n'était pos loin ; l'entra y 

fut sen.**aHonne)le ; receveur el commis, 
éblouis par une telle capture, en perdaient 
leur sang-froid et restaient bouche bée à 
contempler la bourriche, n'osant pot trop 
dévisager son porteur. Ce fut le délin- 
quant qui parla le premier, avec une bon- 
homie condescendante : « Me voici au bu- 
reau, Buchet, expliquez-moi ce qui m'a 
valu rbonneur de cette invitation. 

Le préposé, remis dans son état normal 
par ralBK^jTOTe ùr bureau, qol est TeK*- 
ment du fonctionnair**. répondit un peu 
sec : « Monsieur te comte se moque ; pour- 
tant, riche comme il l'est, il devrait être 
le dernier à essayer de voler la ville ; il 
sait que le gibier est soumis à des droits 
d'entrée. 

— Ah I parbleu oui, je Le sais, et mes 
gardes-chasse aussi ! 11 faudrait presque 
déclarer avant de tuer. 

— Donc, vous allez avoir l'obligeance 
d'ouvrir voire bourriche pour que nous 
comptions Les pièces. 

— Môme si je vous répète que je n'ai 
rien à déclarer ? 

Tout le monde resta de marbre et Bu- 
chet mit ha main sur le coLis : « Permet- 
tez, dit viretrvmt le comte, qui ne riait 
phis, je tiens à déballer moi-même. 

Il posa avec grand soin le paquet SUT 

une table et le déficela ; les papiers succé- 
dèrent aux papiers, puis vinrent de menus 
copeaux et des lanières de papier de »oie... 
Les employés, stupéfaits, suivaient les 
mouvements du comte, ayant actuelle- 
ment le pressentiment d'un colossal im- 
pair ou d'une fumisterie. Enfin, apparut, 
en guise du gibier attendu, un ravissant 
petit groupe en biscuit et cri s ta'., dissimu- 
lant une ampoule électrique. 

On aurait entendu une mouche bruire 
dans le bureau. M. de Rethel, souriant ù 
présent, pesa en bonne lumière les sta- 
tuettes : M Vous voyez, Buchet, que j'avais 
raison de craindre les chocs... Du diable 
si je pensais à vous montrer Les étrennes 
de ma femme... Comment trouvez-vous, 
messieurs, ce nouveau genre de lampe de 
salon ? 

Personne ne se souciait de répondre. 
Buchet était furieux ; il aurait été heu- 
reux de pouvoir a» mettre en colère, mais 
le comte restait d'une correction si impec- 
cable que cette fois encore l'employé fut 
forcé de garder des formes. 

— Maintenant, reprit M. de Retlier, en 
replaçant le groupe dans le papier de soie, 
veuillez m'expiiquer pourquoi vous m'avez 
f3Ît venir ici ? 

Le plus jeune commis vint au secours de 
Buchet : 

■ Il aura cru que vous aviez du gibier 
dans ce paquet. 

« Ben oui, gronda l'autre, fallait le dire. 
Sans tâcher do refaire    son    cou-*,   le 

comte protesta : 
« Vous m'avez demandé si je n'avais 

rien à déclarer ; j'ai répondu à votre ques- 
tien, que vouliez-vous de plus ? Mon cher, 
ajouta-t-il, pariant à son ami, tu es Belg<\ 
toi, tu es encore régi par des « tyrans ■>. 
mais il y a longtemps que tu ne connais 
plus les octrois. Tu vols tous les charmes 
des régimes de liberté !... 

Les ronds-de-cuir frémirent comme si 
les mon allaient s'écrouler sur le blasphé- 
mateur, niais personne ne souffla mot. 
M. de Rethel, son groupe mignon dans la 
main gauche, salua à la 'ronde : « Oh ! je 

suis   bon   enfairrt,    sans   rancune,    mes- 
sieurs !... » F.t il sortit souriant. 

— Quel tapage ça va faire en ville, mur- 
mura, maussade, le receveur. 

— C'est moi qui vais en avoir, des étren- 
nes ! pensa Buchet ; il suivit le comte des 
yeux : « Si au moins j'étais sûr que ce 
n'était pas concerté avec ret ami et qu'ils 
ne se sont pas payé ma tète !... 

— Pas méchante mais restas!», la Vassal 
vengeance, disait l'ami du comte en s'éloi- 
gna nt. 

Jehan D ESTREELLES. 

Gazette du Nord 
On nnnonce la mort : 

*** A LILLE, de Mme veuve AHred 
Latobe-Dssrausseaux, dateéda» le :tl déeem- 
Iwe, ù l'âge de Hi ans, munie dea sacre- 
ments. 

Le concours généreux et dévoué de Mme 
Laube était rkaaseré a toutes les osunaa de 
piété et de charité. En elle les pauvres 
Bardant un» bienfaitrice qui Its visitait et 

- «ii-a *e«otii-.»i-t «vee «ne aouiuite es une 
bianveilLance qui ne se démentaient ja- 
mais. 

Les funérailles seront célébrées le mardi 
4 janvier, à dix heures, eut l'église SaiM- 
André, et l'inhumation se fera au cime- 
Uère de Lompret. 

uv A HASPRES, de M. François Data- 
haye, décédé dans sa 70» année, muni des 
sacremen'u*. 

Les funéraires se célèbrent aujourd'hui, 
lundi. 

■vw Samedi, à neuf heures et demie, ont 
été célébrées, à CROIX (Saint-Piarre), les 
ftunéraiUes de M. Gustave Dékuteaon, clerc 
sacristain de Ln paroisse. 

La levée du corps a été faite par M. 
l'abbé Declerek, curé, a-ssisté de MM. les 
vicaires. 

Le Cercle oathoJirnie Léon XIII précé- 
dait le corbillard : le deuil était conduit 
par M. Joseph Débuisson, fils du défunt, 
que suivait une affluence extraordinaire 
d'amis de la famille et de paroissiens de 
Saint-Pierre, qui avaient tenu à. rendre un 
hommage pu-Mie a, celui qui, pendant dix- 
huit ans, avait été un sacristain dévoué. 

Pendant la oérémiûnie, la maîtrise de la 
paroisse a exécuté une mes?c de « Re- 
quiem » eu ptein-chant, sous la direction 
do M   Deprince. 

L'inihairnation a eu lieu au cimetière 
communal. 

Xons recommandons aux prières Tame 
des défunts et offrons û leurs familles nos 
chrétiennes  condoléances. 
JéSUS, MARIE, JOSEPH {7 ans et 7 quarant) 
 \1VVW  

vw Le 31 janvier, en l'église de BERLA1- 
MONT, sera célébré le mariage de Mil« 
Marcello Dcotoere, fille de M. et Mme Jules 
Doctobre, avec M. René Génie. Nos meil- 
leurs vœux. 

8PHYNX   ET   PHÉNIX 
Lu récemment dans un journal radical 

de Dunkerque brouillé sans doute avec la 
science  mythologique 

M Comme la Sphynx, écrivait-il, le col- 
lège de Bergues, iikcendié depuis un an, 
renaît de s<\s cendres. » 

Qu'est-ce que cette énigme et qui l'expli- 
quera ? 

Ce quit v a de certain c'est que le 
Sphynx dunkerquois qui l'a posée n'est 
pas un   Phénix. 

A  MALPLAQUET 
Les allocutions et discours prononcés ù 

Malplaquet lois de l'inauguration du mo- 
nument, ont été réunis en une superbe 
brochure donnant en outre une très belle 
photographie de ce monument commémo- 
ratif. 

La brochure est éditée par rimprimerie 
militaire Chapelet, rue et passage Dau- 
phin/*. 30, à Paris, au prix de 1 fr. 50. 

Luxueuse et sobre, cette brochure est 
un souvenir digne du sujet qu'elle rap- 
pelle. 

Nous prions instamment nos lecteurs et 
amis de demander & MM. les Notaires de 
confier à la CROIX DU NORD, les Inser- 
tions légales qui «ont de leur ressort. 

Bureau des annonces de la « Croix du 
Nord », 1, Hue des !Sept-Agach«s (Grand- 
Place). Lille. 

Le Broutteux 
de Wasquehal 

L' petit Bébert s est mis dins Y tète 
D' risquer un  long vovache : 

i 1 t'est il u : « I' vais prtndre m' brouette. 
Et j' vais prind' min couraclie : 
P' let qu'au Pol* Nord nous arriv'ronft, 

Lafaridonùaine, Lafaridondon ; 
Nous allons bau' Cook et Peary 

Blrlbl 
%       A la façon de Barba ri 

Mon ami. 
Pour avoir de 1* célébrité. 
Et passer pou d' z'artLsses, 
Nous partons d' Lui'...   eheli'  grand'  cité 
Qui a des journalisses : 
Noua mettrons V brouett' dins 1' fourgon, 

LataridorKiaine, Lalartdondon : 
EU' n'introrot  pas dins V   Mongy 

Blribi 
A la façon de Barton 

M un ami. 
A LUI' Bébert, su r On du jour. 
Dit à sin camarade : 
• ln vit s brouU'r chacun sin tour. 
Afin d' pas ti' malade   ; 
1 font 1' nie d' la liar* tout du long. 

Lafuriuondaine, Lafaridondon : 
Les Lillos étot tout saisis, 

Uirun 
A la façon de Borbari 

- iïvn ami. 
Les v'ià près d'un CaXé-Coocert, 
I z'iufàna' de i' musique ; 
&' tapant su 1' front, l* petit Bébert 
Dit : • luirons unis 1' boutique ; 
Cha va faire euae exhibition, 

Lalaridoiidaine, Lafaridondon j 
Qu'où u a jamais vue ù Paris, 

Blribi 
A la f ac in de Baxhari 

Mon ami. 
L' capiau montant dressé su 1' tête, 
Et l* min' de circonstance, 
Bébert fait s' n intive in brouette... 
v'ià tout 1' mond  qui s'élance ; 
Ln veut It flanquer des horions, 

Lafertdoudaiae. LaXarldondon : 
« Chest pat» l* Brootteux ! • qu' chacun 

Btribl ;s écrie, 
A la façon de Barbar! 

Mon  Qini. 

Quand i vot qu' tout va tourner mal. 
Beben,   d'euu   voix subite, 
riepond : « .Nous auf m est d* Wasquebal, 
In se rtourne au pus vite ; 
Chest au Pùl' Nord que nous allions, 

Lafaridondam«, Lafaridondon i 
Mais not' voyaehe i est uni, 

BWÜH* 
A la façon de Barbari 

Mon ami. 
Vlà qu'in sortant... nouveau malheur... 
I tomb' su la police : 
« Qu'est-ch* «.ae vous fait' ichi, à ch' t* heur'»T 
D'mand' les agents d' service ; 
In va vous metl' au violon, 

Lalaridondaine, Lafaridondon ; 
La vous pourrez brouter tout ï nuit, 

il moi 
A la façon de Barbari 

Mon ami- 
I r in fur' quitt' à meilleur compte. 
Et r'trouvé»'' leu vUlache, 
Mais BObert dut subir la honte 
D 'lécher 1' brouette in gâche ; 
<,>uaiiu i est nuire dins s' înazon 

Lafaridonüaine, Lafaridondon, 
Pou 1* consoler, s' pèr' li a dit, 

Birtbi 
A la façon de Barbari 

Mon ami. 
« Min garchon, n' te fais pas d' chagrin, 

J' vas fair' niflt', pou ta gloire, 
Qu' t'es eun' victim' des caloun\ 
Dins tous les UV d'histoire. 
Et tous IV infants r'tiendront tin nom, 

Lofaridondaine, Lafaridondon. . 
A moins pourtant qu'ils ne l'oublient, 

Biribi 
A la façon de Barbari 

Mou ami. 
ï-.'un' Mtts' du Soir Bonnet. 

sente au Président de la République par 
•on doyen. S. Exe. le marquis deî Muni, 
ajiibassadejr d'Espagne, »fui a prononcé le 
discours suivant  ; 

Monsieur le Président. 
Le corps diplomatique ici réuni est heureux 

de vous presenter, a l'occasion de la nouvelle 
année, avec ses hommages, ses vœux les plus 
sincères pour votre personne et pour votre 
pays. 

La dixième année dti siècle s'annonce sous 
de mefJJeuis auspices que la précédente. Per- 
mettez-moi. Monsieur le Prudent, de vea» 
rappeler que 1 espérance que nous exprimion*., 
il y a un an, a pareil jour, et les vœux que 
nous formulions se sont enitèrernent et heu- 
reusemeut realises. La paLx. en effet, n'a pas 
eu* troublé-'. 

Peuples .'t gouvprnemerds ont travaillé i 
empêcher l'explosion de conUils qui,a certain* 
moment*, semblaient imminents. Ils y ont 
réussi, non cènes .-ans diffleultés. 

Rt-pomiaiit aux desseins élevés que lui im- 
pose sa mission, la trance n'a cessé d'inierve- 
nlr en faveur Je la roucorde par une aciion si 
modératrice et ni pipine de tact, qu'en a»lu 

J tenant réquiiibre elle a su dissiper les pré- 
ventions et pr* parer des ententes. 

La tenipéi* a puose, ['(■motion s'est calmée, 
le monde veut \ivre en paix, mais bien des 
incertitudes, de» inquiétudes, même, tlotu-in 
encore dan.s l'espace. Aussi bien dans l'exis- 
tence intérieure des peuples que dans leurs 
rapports réciproques, bien des problèmes r**- 
- ■ la a itiaouore, bien üv;> f-oïiflitb possibles a 
tuojurer. 

• C'est La mission de la diplomatie du mon- 
de entier de conjurer ces conflits. Elle con- 
tinuera, j'en suis certain, à remplir ses de- 
voirs : à aider, par un travail constant, «r- 
du. parfois même pénible, à la realisation 
de la justice irtiern*uioQale. L'assurance QIM 
clwque difficulté porte en elle sa solution 
nous encourage et nous stimule à la cher- 
cher : mais, pour la dNîouvrir. que d'efforts 
dintelliirence et UA volonté sont nécessaires - 
(|ue de perse.v6mn-*e pour construire, que de* 
patience pour reédifJer ce qu'un événement 
quelconque peut compronieUre, anéantir mê- 
me | Que de sacrifices d'amour-propre • Que 
d espérance» ei de déceptions dansée labeur 
silencieux 4e la diplomatie, qui canalise les 
événements et prépare des succès dont on ne 
lui fait oas toujours honneur ! 

Et chaque jour augmentent pour elle les 
'*   parce    que, saas casse, de    nöu. difficulté* 

-twovw- 

LE NOUVEL AN 
tes réceptions à l'Elysée 

Lea réceptions officielles ont eu lieu avec 
le térétaionial habituel. 

A dix heures, M. Fallières a reçu le pré- 
sident du Conseil et les ministres. 

A dix heures un quart, ce fut le tour de 
M. Dubost, président du Sénat, accompa- 
gné des membres du bureau et de quel- 
ques sénateurs, 

A dix heures et demie eat arrivé M. Bris- 
son, les membres du bureau de la Cham- 
bre et des députés. 

Le Président de la République, après 
s'ètro rendu au Luxembourg et au Palais- 
Bourbon. a déjeuné avec le pxaVidenl du 
Conseil et los  ministre^. 

A deux heures, il a reçu 
LE CORPS DIPLOMATIQUE 

Le, corps diplomatique, formé en corcle 
darus la grande i*dte des tètes, a été pré- 

.eaux éléments interviennent dans'la vie nu 
bhque des peuples, non seulement dans leurs 
affaire, Intérieure*, mais ausai dans les r? 
lattons  internationales. ^^ 

. La diplomatie, coassa» tout ce qui se meut 
dans les raures de la eivUisntion acTta^hTSi 
obligee de vivre et d'aeir. avec ses nrocedS 
traditionnels de modération et de arvSm^T 
en pleine lumière, à pair libre   au mtn*f7rfT" 

. Elle a i!u s adapter *ux eriaences et aiiT 
formes de a vie nouvelle pour AnmSr■ aÄs 
faction h 1 intérêt sapéri«u> qui lui est^on" 
fie. à savoir : maintenir antant rrae SoVlbl* 
la   paix,   au mois matérielle,   IKKW  ISTSM 

çoderar.   : rhercher et trouver dam las ré?r" 

RtPONSE DE M. FALLItRES 

Müii>umr l'Ambassadeur. 
Je remercie Messieurs les Memhn», ri» 

Corps diplomauqu,. dont vous avei e^ivï? 
quent interprète, des vœui m» -vii veîïï: 
d exprimer, en leur nom. pour la püncTS 
la personne du Piésidtut d^m R*DUS£M 

Avec vous   tous.   MessieursTie  rnTiSSi!- 

sous de raeiUeurs auspices ,n,e »n,4sl» 
quel» s'ouvrit lannee qui a Juls Mn l!a«o2" 
se des gottvBrneme.us et U raisin des n^X 
«tu lieureusemeiit concouru au ma",îti<î ft 
paix    pour le  bien   de  1 :,ui„ui,lle  et le l?UrJ 
li'oïi mt,n rrot-rés et de la civuïïî^ 

11 m'a M particulièrement aprêaile da 
vous entendre reconnut«. Monsieur vJnb^Z 
sadeur. les eflorts que la France a faits pouï 
ue pas rester uuVrieure à sa mission etai- 
purter. partout où sou action s'est exercHT 
1 esprit d« concorde et de moderation qui disl 
sipe les malcnundus et prépare les entantes. 

C'est i pcraftvavar dans cette voie que SSJV 
pliquera. dazu Lt pratique des choses, now« 
politique exterteure, .^îre qu'elle est d'être 
seconàee dans sa lèche par la diplomatie du 
monde entier. Sans doute, la in-cessiie pour la 
uipiuiuaiie da^auiU'irtii de travaitter dani* 
les cuiiditlons que vous avez si bien definiei. 
augmeuîe S.S diftlculiés, sans ce** £iandis- 
sante«: mai- neu ne saurait lasser sa pa- 
hence, tarir s«s Inépuisables ressources ni 
altérer en quoi que ce soit son q\évot^ment: 
sens partage i too» »n devoirs. 

Mieux tjii.' personne, a en juger par le.-* 
hrtmine.s ém in en ta qui sont accrédités près du 
gouvernement de la Hepublique, je peux té- 
moigner de« glandes qualités dont ladinlo- 
niniie fait preuve chaque jour; une rare vioi- 
I.IMO a prévenir les conflits, UIMï aitentioji 
soutenue à défendre les intérêts gans éveiller 
d'hrftantes susreptibilité>, une conception 

i - besoins ei des aspiration» .lënotm 
UMnr«, M épris ue paix, qe jusik-o sociale et 
de liberté, une experience consofrunée oui 
dunne tant de prix u une précieuse oollabo- 
ration, dont nous somme* heureux de recueil- 
lir la» fruits. 

Messieurs,  vous voudrez bien transmettrai 

LE-iS  TRIBULATIONS  D'UN   ÉCRIVAIN  ANTICLÉRICAL, par  Br^er 
1 

i— 

ip 
Le plumlUf Tapafaux, qui e.et cousin ger- 

aaam de M. Hotnais. «ont d« ion^s articles par- 
faitement anticléricaux mais qui n'arrivent i 
dJtr* de circonsUnoe que tous les 3& du assis, 

Kxemples pour l'année 1009 • 

Va boau maUn, M. Tapafaux éluoubra une 
violente tïrtine contre l'EgllK, • enn-role irr^- 
conriltable de tout progrès ». Or il advint que 
ea jour-la une cérémonie r^'?'''"«« eut lieu 
dans un champ d'aviation et des «éroplao»a 
t'ir-.-tV.  bénit-. 

Pn-jr se venger l'écrivain malcbaDceux in- 
veou un scandale clérical avec tous les détails. 
L- scandale ne réussit pas car à c? roonen.. 
la procès d? la bande du .1"'- franc-nuçi'i 
Maria emplissait toi quêtidjens. 

Plu» tard Tapafaux rédigea un bel article de 
load uù il essaya de démontrer que l'Ea-lise 
B'avalt plus d'influence ^ur les familles, alors 
OJQc ',■•>•■<- lea j'iiritaiix le ["ndemain et les Joora 
saEvtnt*1 parlerenf <( • ;a praffre fait* MIX nidi- 
jiti is roadaainés pur In aaraata at la» cnfaais 
fraaeal»« 

i Qui donc me prouvera que l'Eglise ne te 
moqu.1 pAs du peuple et de sei. souffrances ? - 
écrivait quelque temps ap-cs le même Tapa- 
faux. Or c Jour-la on ne s'entretenait dans i. s 
foornifit qa* de >4 ciimpagne menfîe par [es 
.;'!,.' m s eî ieur>j pasteurs contre le travail 
de nuit du us Ja boulaaj'jrte. 

itapuis lors M. Tapafaux ne décolère plaa. 
Il <>i trouve qu'il a gVohé son année et accusa 
les curés d'avoir **nsoroelé sa plume. 

Voila bien ce qu'on appelle une victime dt» 
renées c'Jricalea...  I 


